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j Et  détail  de  quelques  circonstances  relances  au 
jugement  et  à L’ exécution  de  ce  condamné . 
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Il  ne  nous  est  pas  possible  de  satisfaire  sur» 
le-champ  à toutes  les  demandes  qui  nous  ont  été 
faites  du  présent  testament  : demain  nous  rem- 

Î dirons  les  désirs  du  public.  Nous  prions  toute* 
es  personnes  nui  se  sont  adressées  à nous  do 
ce  tenir  en  garde  contre  les  contre-façons.  Tous 
les  exemplaires  qui  sortiront  de  notre  presse 
seront  signés  de  nous.  Dans  tous  les  cas  nous 
garantissons  l’exacte  auÿienîicité  de  ce  Que  nous 
Sonnons  au  public. 
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Un  e piece  importante  dans  Fhistoirê  de  fo 
dévolution  , est  sans  doute  celle  que  nous  offrons 
au  publie  en  ce  moment.  Les  derniers  instans 
d’un  conspirateur  fameux  aux  yeux  de  ceux  qui 
Font  dénoncé , dont  les  projets  ( s’ils  existaient  ) 
eussent  bouleversé  l’Etat , la  Nation,  sont  d’un, 
intérêt  trop  grand  pour  les  hommes  et  pojir  la- 
philosophie  , pour  nous  permettre  de  taire  les 
détails  surs  et  authentiques  que  nous  nous 
sommes  procurés.  Nous  l’avons  suivi  dans  ces 
momens  d’angoise  et  de  douleurs  , où  tous  les 
intérêts  particuliers  disparoissent , et  où  on  nen* 
tend  plus  que  le  cri  de  la  vérité  y parce  que 
Fhomme  qui  voit  sa  dissolution  prochaine  , pour 
lequel  tous  les  liens  de  la  société  sont  brisés  , 
n’a  plus  d’intérêt  à mentir ...  C’est  d’après  ces 
principes  que  nous  avons  recueilli  jusqu’à  ses 
moindres  discours. 

Nous  ne  nous  permetterons  pas  des  réflexions 
sur  cette  grande  affaire.  La  postérité  seule  pourra 
juger  du  dégré  de  confiance  quron  pouvoit  avoir 
dans  une  accusation  de  faits  aussi  étonnants  : 
nous  dirons  un  seul  mot  sur  Fusage  adopté  ré-* 
cemment , de  mettre  un  prix  aux  dénonciations. 

Tous  les  hommes  sensés  conviendront  qu’un 
pareil  usage  est  fait  pour  renverser  toutes  lçs^ 
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idées  de  morale  et  de. vertus  déjà  si  chancelantes 
dans  l’esprit  (liiunaiîi  , si  prêtes  à S;évanouir  ait 
ipoindre  évé^ment.  De  téjjesloix*  Sembler  oient: 
inviter  à la  trahison  , que  cependant  elles  pu- 
nissent: Nul  ne  séroit  à Fabri  de  fimposture  , et 
V<homm>eéé  plus  Vertueux,  le  plus  parfait , pour- 
voit être  conduit  à ! échafaud  par  les  témoignages 
réunis  de  gens  soudoyés  pour  perdre  un  innocent. 

Toutes  les  fois  qu  une  dénonciation  est  mise  à 
prix  ; ( dit  Fauteur  du  traité  des  délits  et  des  pei- 
nes ) le  législateur  qui  ressert  d’une  main  les 
liens  dés  familles  , ceux  de  la  parenté  et  ceusd- 
de  l amitié , semble  de  Vautre  verser  des  trésors 
sur  celui  qui  les  rompt.  Toujours  en  contra- 
diction avec  lui-même  , tantôt  il  rassure  les 
esprits  soupçonneux , et  cherche  à répandre  la 
confiance  parmi  les  hommes  ; tantôt  il  sema 
la  défiance  dans  tous  les  cœurs  : et  qu’en  ré- 
sulte-t-il P C’est  qu’au  lieu  de  prévenir  un  crin 
il  en  fait  commettre  cent.  Ce  sont  là  les  expé- 
dions des  nations  faibles  , dont  les  loix  ne  ser- 
vent qu  à étayer  pour  un  moment  l’édifice  ruiné 
^ uit  gouvernement  qui  écroule  de  toutes  parts*. 


DE  M.  DE  FATRAS 


Eait  à Fhô tel- de-ville  le  i 


février  i 


Et  circonstances  du  jugement  et  de  V exécution 
de  ce  condamné . 


IjE  i 8 février  M.  de  Favras  a été  déclaré , pap 
le  Châtelet  de  Paris  ? duement  atteint  et  con- 
vaincu d’avoir  formé  , communiqué  à des  mili- 
taires , banquiers  et  autres  personnes  et  tenté 
de  mettre  à exécution  un  projet  de  contre-ré- 
volution en  France  , qui  devoit  avoir  lieu  en 
rassemblant  les  mécontens  de  différentes  pro- 
vinces , en  donnant  entrée  dans  le  royaume  à 
des  troupes  étrangères  , en  gagnant  une  partie 
des  ci-devant  Garde s-E-ranç ois e s , en  mettant  la 
division  dans  la  garde  nationale  , en  attentant 
à la  vie  de  trois  des  principaux  chefs  de  l’admi- 
nistration , en  enlevant  le  roi  et  la  famille  royale 
pour  les  mener  à Péronne  , en  dissolvant  l’As- 
semblée nationale  et  en  marchant  en  force  vers 
la  ville  de  Paris  , ou  en  lui  coupant  les  vivres  * 
pour  la  réduire.  Pour  réparation  de  quoi  il  a 
été  condamné  à faire  amende  honorable  devant 
la  principale  porte  de  l’église  Notre-Dame  , ayant 
un  écriteau  , portant  ces  mots  : conspirateur 
contre  V état  ; et  ensuite  pepdu  dans  la  place  de 
Grève. 

Ce  jugement  a été  rendu  à minuit.  Les  juges 
étaient  assemblés  depuis  huit  heures  du  matin. 
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M.  Thiloïîef  , avocat , et  M.  le  Baron  de  Cornreré  r 
frere  de  raccusé,ont  successivement-  parlé  pour  sa 
défense.  L’arrêt  étoit  conforme  aux  conclusions 
de  M.  de Brunville,  procureur  du  roi  au  Châtelets 
Le  lendemain  19  , jour  indiqué  pour  l’exé- 
cution , ce  condamné  a été  dégradé  , et  sa  croix 
de  Saint-Louis  lui  a été  arrachée. 

Monté  à la  chambre  de  la  question  , on  lui 
a lu  son  jugement  en  présence  de  M.  Quatre  me, 
son  rapporteur.  Il  l’a  écouté  avec  une  grande 
tranquillité  ; il  interrompait  seulement,  de  témS 
en  tems  cette  lecture  en  disant:  tous  ces  faits 
sont  faux  , je  suis  incapable  c£  attenter  aux  jours 
des  trois  chefs  de  Vétat.  * * 

Après  la  lecture  , le  rapporteur  lui  a dit': 
Monsieur , votre  vie  est  un  grand  sacrifice  que 
vous  devez  à la  sûreté  et  à la  tranquillité  pu- 
blique : je  n ai  d'autres  consolations  à vous 
donner  que  celles  que  vous  offrent  la  religion , 
je  vous  invite  à en  profiter. 

M.  de  F avras  a répondu  : « Monsieur , mes 
W)  plus  grandes  consolations  sont  celles  que  me 
3)  donnent  mon  innocence  : je  suis  la  victime  de 
3>  la  calomnie  de  deux  scélérats.  Je  vous  plains 
3)  bien  , tous  , messieurs  , si  le  témoignage  de 
3)  deux  hommes  suffit  pour  vous  faire  condam- 
» ner.  Je  demande  M.  le  curé  de  Saint-Paul 
» pour  confesseur  3>.  ■'  ' 

Ce  pasteur  respectable  étant  arrivé  , il  est  reste 
enfermé  avec  lui  jusqu’à  trois  heures. 

Pendant  cet  intervalle  il  a demandé  plusieurs 
fois  , avec  inquiétude  y si  on  lui  détacheroit  les 
mains  ; il  paroissoit  desirer  être  libre  et  seul 
un  moment  : cela  lui  a été  refusé. 

Il  a fait  prier  le  greffier  de  monter , et  il  lui 
a remis  vingt  louis  environ  , en  le  priant  de  se 
charger  de  donner  cotte  somme  a sa  malheureuse 
épouse. 
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À trois  heures  il  a été  conduit , dans  un  tom^ 
bereau  , devant  la  principale  porte  de  Péglise 
Notre-Dame , où , étant  arrivé  , il  est  descendu 
avec  beaucoup  de  courage  , a pris  d’une  main 
la  torche  ardente , et  de  l’autre  son  arrêt  de  mort , 
^t  a dit  : 

« Peuple  , écoutez  l’arrêt  que  je  vais  lire. 
y>  Je  suis  innocent  , comme  il  est  vrii.  que  je 

vais  paroître  devant  Dieu  ; je  ne  fais  qu’obéir 
» à la  justice  des  hommes  3). 

Il  a ensuite  lu , lui  - même , et  d’un  ton  da 
Voix  assuré  , le  prononcé  du  jugement.  Après 
quoi  , remonté  dans  le  tombereau  , il  a » été 
conduit  à l’hôtel-de -ville  , où  il  avoit , disoit-il , 
des  secrets  importans  à découvrir  : il  est  arrivé 
à 4 heures  à l’hotcl-de-ville. 

M.  Quatremere  lui  ayant  demandé  s’il  avoit 
quelques  déclarations  à faire  pour  l’acquit  da 
sa  conscience. 

<c  Oui , messieurs  , a - 1 - il  répondu  ; écrivez 
» les  derniers  sentimens  , et  les  derniers  aveux 
» d’un  innocent  qui  va  périr  >3. 

Il  a ensuite  dicte  mot  poür  mot,  son  testa- 
ment de  mort,  en  ces  termes:  le  malheureux 
condamné , ici  présent , déclare  : 

Qu’en  ce  moment  terriRle  , prêt  à paroîtra 
devant  Dieu,  il  atteste  en  sa  présence  , à ses 
juges  et  à tous  les  citoyens  qui  l’entendent  ; 
d’abord,  qu’il  pardonne  aux  hommes  qui  l’ont 
inculpé  si  grièvement,  et  contre  leur  conscience 
de  projets  criminels  qui  n’ont  jamais  été  dans 
son  ame  , et  qui  ont  induit  justice  à erreur. 
Le  déni  d’entendre  ceux  qui  étoient  propres  à 
dévoiler  l’imposture  et  les  faux  témoins  Cst  peut- 
être  , en  ce  moment,  un  reproche  qu’un  mal- 
heureux condamné  pourroit  faire  à justice; 
jnieux  éclairée , l’erreur  ne  se  seroit  pas  emparé 
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tf elle  , un  Jugement  effroyable  , qui  condamna 
l’innocence  , n’auroit  pas  souillé  les  leVres  qui 
Font  prononcé  ét  la  iriain  qui  1 a signe  ; mais 
tin  aveu  solemnel  qui  méritera , sans  doute  * 
à un  innocent  la  compassion  d’un  peuple  qui 
semble  Jouir  aujourd’hui  de  sa.misere  et  de 
son  infortune  , est  l’ayeû  qui  va  suivre.  en 
juillet , ni  en  septembre,  ni  en  octobre,  quand 
je  me  suis  adressé  à M le  comte  de  S.  Priest , 
aucune  action  de  ma  part , propos  , ni  projets 
n’a  pu  donner  lien  aux  conspirations  effroiables 
qui  m’ont  été  imputées  pour  enlever  le  roi  , 
détruire  rassemblée  nationale  et  faire  périr  trois 
des  principales  têtes  de  1 état.  Je  jure  , au  con- 
traire , devant. Dieu  , que  j ai  plusieurs  fois  blâme, 
non  pas  directement  ceux  qui  ont  pu  formèr 
de  pareils  projets  , car  je  ne  les  ai  pas  connus  , 
mais  même  l’idée  de  pareils  projets  , particu- 
lièrement de  violence  contre  le  roi.  Convaincu 
que  jamais  il  ne  devoit  quitter . sa  résidence 
ordinaire  , et  qu’il  àuroit  failli  Fy  maintenir 
plutôt  que  de  leu  enlever  , j’ai  professé  dAvet- 
tement  dette  façon  de  penser* par  cette.  Coq- 
sidération  , et  sans  aucunes  intelligences  préa- 
lables ni  préméditées  , j’ai  consenti  le  5 octobre  , 
sur  la  demande  de  la  pluralité  de  tout  ce  qui 
étoit  aux  appartemevs  du  roi  , et  avant  que 
l’on  fut  certain  si  la  milice  nationale  de 
Paris  sé  rendroit  effectivement  à Versailles  , 

j’ai  consenti,  dis-je  , à m’adresser  à M.  le  comte 

de  S.  Priest,  pour  lors,  au  cabinet  du  roi,  dont 
il  est  sorti  pour  me  parler  , afin  de  lui  demander 
si  on  pourroit  user  des  chevaux  des  écuries , 
pour  enlever  l’artillerie  d’une  multitude  armee 
qui  occupoit  l’avenue  ' de  Paris  , et  qui  mena- 
coit  la  tranquillité  de,  Versailles  pendant  la  nuit  ; 
cette  demande  ne/pouvoit  avoir  son  execution 
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que  dans  le  èas  où  M.  de  8;  Priest  y anrofé 
Consenti  par  la  permission  du  roi , elle  étoit 
tellement  innocente  <pie  je  ne  suis  pas  en  état 
de  nommer  un  seul  de  ceux  qui  mont  engagé 
à la  faire.  Dieu  m'entend  , et  je  dis  vrai  I Cetto 
demande  cependant  venue  à la  suite  d’une  dé- 
nonciation déjà  faite  à M»  le  marquis  de  la  Fayette* 
Ct  par  laquelle  je  lui  avois  été  représenté  comme 
tm  conspirateur,  par  un  homme  dont  je  n’étois 
point  connu  , paroît  être  devenu  un  premier 
indice  de  suspicion  qui  a fortifié  cette  préven- 
tion : elle  étoit  mal  fondée  ; le  moment  de  la 
demande  passé  , il  n’a  plus  été  question  de  rien. 
C etoient  de  grands  ennemis  du  bien  public  > et 
particulièrement  du  roi , qui  avoient  excité  cette 
insurrection  du  5 octobre  : ces  ennemis  , disoit- 
on  de  toutes  parts , vouloient  la  destruction  de 
la  famille  royale.  J’aimois  mon  roi  , (je  mou- 
rai  fidele  à ce  sentiment,  ) il  m’a  viverinent 
affecté,  mais  aucun  moyen  en  moi , ni  volonté  / 
n a été  d’employer  des  mesures  violentes  contre 
i ordre  des  choses  nouvellement  établi»  Je  n’ai 
point  de  pensions  , aucune  grâce  personnelle. 
Mes  intérêts  , ceux  qui  attendent  les  miens  sont 
en  pays  étrangers.  Je  ne  perdois  rien  avec  le  nou- 
vel ordre  des  choses  ; je  ne  pouvois  qu’espérer 
y gagner  personnellement  ; mais  le  Roi  conduit 
à Paris  , la  faction  qui  lui  étoit  contraire  ne 
perdoit  pas  de  vue  que  le  coup  prémédité  à Ver- 
sailles avoit  été  manqué.  Pour  y donner  de  la, 
suite  , et  dans  l’intention  de  l’effectuer , on  a tra- 
vaillé le  peuple , afin  d’y  fomenter  les  troubles  , 
qui  au  mois  de  novembre  ont  menacé  la  ville  d@r 
Paris  d’une  insurrection  nouvelle  ; à çette  occa- 
sion , un  grand  seigneur  , d’üne  maison  qui  mar* 
che  après  celle  de  nos  Princes , et  attachée  par; 
éut  à la  cour  ayant  désiré  me  parler , parce  que  % 
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gîsoît-il  V toutes  les  trames  lui  étoient  connues? 
je  fus  chez  lui  ; dans  la  première  conversation  il 
me  dit  que  la  maniéré  dont  j’avois  voulu  garantir 
les  jours  du  Roi  à Versailles,  le  5 octobre,  lut 
avoit  donné  une  haute  idée  de  mon  attachement 
à Sa  Majesté  ; que  si  j’avois  quelques  moyens  do 
prévenir  le  coup  terrible  dont  elle  étoit  menacee, 
fl  me  prieroit  dé  m’y  employer  pour  préserver 
les  jours  du  Roi , qu’il  regardoit  dans  le  plus 
grand  danger  , et  que  si  je  pouvois  connoître  le 
degré  des  troubles  dont  le  fauxbourg  S.  Antoine 
paroissoit  agité , il  me  prioit  de  1 en  informer  , 
qu’éta  it  voisin  de  ce  fauxbourg , j aurois  plus  de 
moyens  que  lui  de  savoir  ce  qui  s’y  passe.  Quel- 
ques réflexions  de  ma  part  sur  cette  inquiétude 
fe  mirent  dans  le  cas  de  m’assurer  qu  il  commis, 
soit  la  cabale  , et  enfin  sans  rien  me  demander 
autre  chose  , que  de  l’informer  de  letat  ou  J ap- 
prendrons être  les  apparences  d’insurrection  du 
ïauxbourg  Saint-Antoine , il  me  dit , que  sachant 
que  je  n’etois  pastiche,  et  la  recherche  de  ce» 
yeconnoissauces  pouvant  me  devenir  dispen- 
dieuse, il  m’offroit  cent  louis 'pour  les  mstruc- 
lions  que  je  pourrois  lui  donner  ; que  ma  délica- 
tesse ne  devroit  pas  souffrir  de  les  accepter , qu  il 
me  les  donneroit  en  lieu  propre  à lever  tout  serai 
pule  , et  enfin  pour  les  lever , il  m invita  a me  ren- 
dre chez  le  Roi  le  soir  du  même  jour  , ou  il  me 
les  remettrait  après  que  Sa  Majesté  aurolt  donne 
l’ordre.  Je  me  suis  rendu  au  rendez-vous  ; ce  Set- 
cneur  s’y  trouva  de  même , en  sortant  du  cabinet 
du  Roi,  il  me  remit  les  cent  louis  en  deux  rou- 
leaux de  a5  doubles  louis  chacun  : nous  des- 
cendions ensemble  du  château,  il  me  conduisit 
dans  son  cabriolet  jusqu’à  la  rue  Vivienne  dans 
la  rue  des  Petits-Champs  , et  chemin  faisant , u 
me  cessoit  de  m’entretenir  des  dangers  eminens 


que  couroît  lit  vie  du  Roi , si  rinsufrectîon  aToï# 
lieu.  Ce  seigneur  ne  me  dit  point  que  les  cent 
louis  venoient  de  Sa  Majesté  ; mais  bien  tout  ce 
qu’il  faut  pour  y faire  croire,  et  ©ix  ne  peut 
disconvenir  que  toutes  les  apparences  y étoient» 
Je  le  répété  encore  , il  n’étoit  question  de  rien 
autre  chose  que  de  l’apparence  plus  ou  moins 
grande , et  des  progrès  de  l’insurrection  appré- 
hendée. Je  lui  promis  donc  tout  mon  zèle  ; je  ne 
manquai  pas  de  prendre  les  informations  néces- 
saires. Les  mouvemens  étoient  grands  ; je  ne  Içs 
ait  jamais  jugés  dangereux , et  je  le  lui  ait  dit. 
Lui  , au  contraire  , me  regardant  mal  informé , 
consideroit  le  danger  toujours  plus  éminent , 
et  au  point  qu’il  cessa  de  coucher  dans  son  hôtel 
pour , me  dit-il , être  plus  près  du  Ptoi , ayant  une 
chambre  aux  Tuilleries  prés  de  Sa  Majesté  , où  il 
pas  soit  toutes  les  nuits.  Quelques  jours  après 
enfin  , moi  cherchant  toujours  à le  rassurer , 
parce  que  je  savois  qu’il  avoit  tenu  la  famille 
royale  sur  pied  toute  la  nuit , il  me  dit  ces  pro- 
pres paroles  ; vos  informations  sont  mauvaises  , 
l’insurrection  aura  lieu , elle  se  portera  vers  les 
Tuilleries  , la  vie  du  Roi  est  dans  le  plus  grand 
danger  éy  je  sais  de  science  certaine  que  s’il  à 
peur,  et  qu’il  sorte  de  son  appartement,  il  y 
a ordre  de  tirer  dessus.  Je  frémis  à ce  récit, 
et  il  me  le  répéta  deux  ou  trois  fois.  Je  Pus  toute 
la  journée  hors  de  rqoi;  je  fus  sur  le  soir  au 
fauxbonrg  Saint-Antoine  , je  me  mis  dans  plus  d& 
vingt  pelotons  de  gens  attroupés  , et  j’entendis  de 
toutes  parts  , sans  que  personne  ait  pu  m’en  ex- 
.pliquer  la  cause  , que  le  tumulte  se  porteroit  sur 
les  Tuilleries  ; me  prouvant  fortifié  pour  lors  dans 
]a  terreur  qui  avoit  été  imprimée  en  mon  âme  , 
fatalisme  qui  menaçoit  les  jours  du  Roi , je 
çfiea  moi  très-effrayé,  C’étoit  le  même 
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jour  que  s’y  trouvèrent  les  sieurs  Turcatî  et 

Morel , et  il  ne  faut  pas  s’étonner  si  je  leur  témoi- 
gnai dè  Pinqurétude  ; il  ne  fut  dit  que  cela  et  point 
parlé  de  complot,  et  peut-être  que  si  je  n’avois  pas 
eu  l’espoir  d’appaiser  de  qnelqu’autre  manière 
l’insurrection  appréhendée , je  leur  aurois  pro- 
posé de  m’aider  par  les  moyens  qu’ils  m’a  voient 
dit  être  en  eux,  pour  me  servir  dans  l’occasion: 
service  qui  se  reportoit  à des  pays  étrangers  ; 
mais  pour  lors  , il  n’en  fut  point  question  , et 
je  ne  les  réclamai  pas.  De  ces  deux  hommes  à 
qui  je  pardonne  , et  à qui  je  souhaite  que  Dieu 
pardonne  également  leur  imposture  ; l’un  m’a 
accusé  ce  jour-la  même  d’un  long  détail  de  cons- 
piration , l’autre  l’a  nié. 

Le  lendemain  voulant  tenter  de  calmer  le 
peuple  du  faubourg  , et  la  nuit  s’étant  passé  plus 
calme  que  je  n’avois  dû  le  supposer , je  m’adresr 
s ai  au  curé  de  sainte  - Marguerite  , comme  un 
digne  et  honorable  pasteur , pour  m’informer  de 
lui  s’il  ne  connoissoit  personne  -en  état  de  cal- 
mer le  peuple  et  de  l’inviter  à la  paix;  ilhme  : 
dit  que  hçn > ce  qui  me  causa  beaucoup  de 
peine  : d’un  autre  côté  je  travaillois  à rassurer 
la  Famille  royale  par  mes  rapports  ; ils  furent 
toujours  justifiés  par  l’événement  ; de  sorte  que 
ce  seigneur  ( j’observe  que  ce  seigneur  n’est  point 
3VL  le  comte  de  la  Chastre  , mais  d’un  rang 
beaucoup  plus  élevé)  qui  la  tenoit  dans  des 
craintes  beaucoup  plus  considérables , n’étoit 
plus  cru  •;  ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’ino- 
pmément  > et  par  hasard  , je  fus  invité  à m’in- 
former du  sieur  Marquier  , et  de  quelques  cir- 
constances relatives  au  six  octobre.  On  étoit  per- 
suadé que  le  salut  de  la  F amiîle  royale  lui  etoife 
dû  , et  qu?il  avoit  aussi  empêché  le  massacre  gé- 
néral des  Gardes-d u-corps  , et  je  trouvai  dans 
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cet  officier  fies  sentimens  si  honorables  que } 
vu  la  crise  du  moment , je  crus  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  sonder  sur  la  disposition  de  sa 
compagnie  de  grenadiers  , afin  d’empêcher  l’ap- 
proche des  Thuileries  en  cas  d’insurrection.  Mon 
motif  étoit  pur , et  il  me  mena  à quatre  con- 
versations avec  cet  officier  , "sans  autre  motif 
que  de  prévenir  les  malheurs  qui  menaçèiënt 
les  jours  du  Roi.  Je  n’ai  jamais  eu  d’autre  in- 
tention. Le  plus  grand  détail  de  ce  que  jfai  fait  à 
cet  égard  est  consigné  dans  un  mémoire  qui  an* 
roit  du  par  offre  imprimé  il  y a plusieurs  jours , 
et  dont  je  n’ai  eu  que  très-peu  d’exemplaires  hier 
soir  entre  neuf  et  dix  heures.  Je  paie  ceux 
des  citoyens  qui  m’entendent , et  à qui  ce  détail 
vrai  peut  causer  quelqu’impression , d’y  recher- 
cher l’innocence  d un  homme  qui  va  mourir  tout 
à l’heure  ; de  le  plaindre  comme  une  victime  dé- 
vouée , mais  parfaitement  résignée  ; et  de  se  pé- 
nétrer de  cette  autre  vérité  que  les  mouvemens 
d’insurrection  ont  fini  au  même  moment  que  j’ai 
fini  de  voir  le  siêuf  Marquier , piiisqÙ’aîors  je 
n’avois  plus  aucun  motif  pour  le  rechercher  f 
que  d’ailleurs  je  n’avois  communiqué  à personne  , 
pas  même  au  seigneur  dont  j’ai  paflé , ma  con- 
duite envers  le  sieur  Marquier  ; et  que  ce  même 
seigneur , vers  ce  même  tems  où  j’ai  cessé  de  voir 
ledit  sieur  Marquier , me  dit  en  présence  d’un 
témoin , que  Dieu  merci  ses  alarmes  commen- 
çôient  à cesser , que  le  Roi  ne  tardefoit  pas  k 
recouvrir  l’autorité  légitime  qui  lui  appartient  » 
sans  aucune  crise  , ni  convulsion  populaire  , qu’il 
ne  s’agissoit  pour  cela  que  de  faire  un  conné- 
table j et  de  donner  un  nouveau  commandant  à 
la  milice  de  Paris . Je  fis  peut-être  une  réflexion 
qui  n’a  pas  été  goûtée  : savoir  , que  l’un  et  I’au* 
fre  étoieiit  trop  jeunes  pour  leur  destfiifl,tion  res^ 
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pectîve  ; caï*  on  me  tourna  le  dos , en  metémob 
géant  du  mécontentement.  Depuis  ce  jour  je  n’ai 
plus  vu  ce  seigneur  , qu’une  seule  fois  chez  lui  r 
ÏJ'ù  il  me  déclara  qu’il  me  prioit  de  ne  plus  venir  • 
parce  que  je  devenois  suspect  ; je  m’en  suis  en 
effet  abstenu.  Il  n’a 'voit  jamais  été  entre  noua 
question  de  toutes  ces  conspirations  détestables. 
Cette  déposition  fait  voir  le  principe  de  ma  con- 
duite , quelle  étoit  mue  par  un  agent  visible, 
et  par  mon  amour  pour  mon  Roi  r sans  que-  j’y 
aie  été  poussé  par  aucune  mission  directe  ; j& 
jh’avois  que  celle  d’informer  des  mouvemens. 
Cette  conduite  néanmoins  toute  loyale  et  hono- 
rable qu’elle  est  me  fait  périr  sur  i’échaffaud  , 
elle  me  laisse  au  moins  la  paix  de  l’ame , et  la 
tranquillité  de  ma  conscience  , elle' soutient  moi 
adversité  ; je  ne  doute  point  que  les  faux  témoins 
imposteurs  ne  soient  reconnus.  Je  demande  leur 
grâce  y que  personne  n’appréhende  la  suite  d’un 
complot  imaginaire.  Que  chacun  examine  dans 
mon  mémoire  les  dépositions  des  témoins  , elles 
y sont  toutes  entières  , à Fexeeption  de  quelques 
faits  matériels  et  sans  preuve  , cités  verbalement , 
et  presque  toujours  contradictoires  par  ces  deux 
«tuteurs  d’une  dénonciation  prétendue  de  com- 
plot qui  m’assassine.  Je  leur  pardonne  r je  le  ré- 
pété ; je  plains  les  égaremens  de  la  justice  r 
comme  pouvant  être  attribués  en  partie  à ces 
bruits  accrédités  dans  le  peuple , par  lesquels  if 
à été  trompé  r et  qui  lui  font  désirer  en  ce  mo- 
ment ma  mort.  Ce  n’est  qu’une  Vie  que  je  rendrai1 
trnpéu  plutôt  à l’Etre  Eternel  qui  me  l’a  donnée  , 
et  qui , si  il  me  fait  grâce  , m’accordera  peut- 
être  dans  sa  justice  un  dédommagement  person- 
nel à l’infâmie  du  supplice  qui  termine  mes  jours.. 
Je  recommande  ma  mémoire  à l’estime  des  hono— 
tables  citoyens  qui  m’entendent}  j’y  recommanda 
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*ïon  épous«  trop  infortunée , que  des  adversités 

relatives  à la  religion  catholique  quelle  professe  , 

Ont  éloigné  du  sein  d’un  pere  , et  d une  famille 
dont  1 alliance  ne  déshonoreroit  pas  nos  rois. 
Je  recommande  deux  malheureux  enfans  que  je 
laisse  , à l’attention  de  ceux  qui  dans  quelques-, 
unes  des  circonstances  de  leur  vie  croiront  pou- 
voir les  dédommager  de  la  perte  d’un  pere  s» 
nécessaire  à leur  éducation  et  à leur  fortune. 
J’ai  fait  cette  déposition  uniquement  dans  1 inten* 
lion  de  me  laver  des  taches  criminelles  de  corn* 
plot  dont  ma  conduite  cachée  à pu  donner  uné 
suspicion.  Une  grande  consolation  pour  moi  sont 
les  soins  généreux  de  M.  le  curé  de  Saint-Paul  , 
mon  respectable  pasteur  , que  j’ai  appelle  auprès 
de  moi  dans  ces  momens  cruels  , pour  calmer  les 
sollicitudes  de  mon  ame  , dès  qu  elle  va  être  dé- 
tachée de  mon  corps.  Je  demande  à la  justice  dé 
permettre  que  ce  dernier  lui  sait  remis  pour  qu  il 
reçoive  la  sépulture  de  tous  les  catholiques  apos- 
toliques et  romains  ; Dieu  me  faisant  la  g racé 
de  mourir  dans  les  sentimens  d un  vr£ti  chré- 
tiens ï de  la  fidélité  que  je  dois  , et  qu&j  ai  juieé 
à mon  Roi,  et  d’emporter  avec  moiTespoir  qué 
la  nouvelle  constitution  françoise  rendra  les  peu*» 
pies  de  cet  empire  aussi  heureux  que  je  le  desire. 

J’osé  prier  JM.  le  curé  de  S.  Paul  de  reclamer 
mon  corps  dès  qu’il  ne  sera  plus  que  matière  > 
de  me  donner  les  soins  de  1 amitié  qu  il  m d 
témoignée  dans  ces  derniers  momens  , en  l’ho^ 
jaof ant  d’une  sépulture  convenable.  J’ai  satisfait 
à justice  , par  l’amende  honorable  à laquelle 
elle  m’a  condamné  , et  que  j’ai  faite  devant 
l’église  Notre-Dame  ; il  appartient  à tous  et  un 
chacun  de  lui  obéir.  Mais  avant  de  remettre 
mon  ame  dans  les  mains  de  Dieu  -,  je  proteste 
d’avoir  fait  aucun  projet  pour  mener  le  roi  & 


Péroné  ni  ailleurs  , n’avoir  jamais  prémédité  îa* 
destruction  de  l’assemblée  nationale , et  encore 
moins  des  violences  envers  elle , ni  aucun  de 
ses  membres  ; n’avoir  jamais  eu  en  pensée  les 
assassinats  affreux  dont  on  m’inculpe  , comme 
projet  d’attenter  aux  jours  de  trois  des  princi- 
pales têtes  de  cet  empire  ; que  je  n’ai  jamais 
voulu  porter  la  famine  dans  cette  ville  , et  que 
je  ne  çonnoissois  pas  même  ce  qui  a pu  don- 
ner lieu  à une  inculpation  si  étrange  ; que  si 
j’ai  parlé  des  mécontentemens  des  provinces  , 
j’en  ai  parlé  comme  de  choses  connues  et  publi- 
ques , même  imprimées  , mais  auxquelles  je  n’ai 
jamais  donné  lieu  en  quelque  maniéré  que  ce 
soit  ; que  les  troupes  étrangères  que  je  suis 
accusé  d’avoir  voulu  faire  entrer  dans  le  royaume 
seront  aux  yeux  de  tous  les  princes  étrangers  à 
qui  elles  appartiennent  , et  qui  doivent  savoir 
que  jamais  je  n’ai  rien  tenté  de  semblable , 
négocié  directement , ni  indirectement  vis-à-vis 
d’eux:  une  preuve  évidente  de  ce  dernier  fait  j 
enfin  ? que  puisqu’il  faut  une  victime  , je  pré- 
féré qu’elle  soit  tombée  sur,  moi  de  préférence 
Sur  tout  autre  , et  suis  prêtée  me  rendre  k 
l’échaffaut  où  la  justice  m’a  condamné , afin 
d’y  expier  les  crimes  que  je  n’ai  pas  commis  , 
mais  dont  le  peuple  me  croit  coupable  ; après 
savoir  élevé  à Dieu  la  derniere  de  mes  pensées , 
dans  ce  moment  si  terrible  qui  fait  frémir  la 
nature. 

Sommé  de  déclarer  le  nom  du  seigneur , demg 
il  a parlé  dans  la  présente  déclaration , 

A dit  que  ce  seigneur  ne  lui  ayant  jamais 
paru  pénétré  de  crainte  sur  le  danger  ou  s’est 
trouvée  la  vie  du  roi , où  du  moins  dont  il  a 
paru  fermement  être  persuadé  que  le  roi  étoit 
menacé } sans  que  ledit  seigneur  lui  ait  jamais 
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témoigné  rîèn  de  propre  à faire  sti‘specterrses  114** 
tentions  , ni  à faire  croire  <jn  il  ^ put  être  un 
conspirateur  : son  nom  ne  paroit  d aucune  utilito 

déclarer.  ' 

Sommé  de  déclarer  s'il  a su  quelles  étoient  les 
personnes  que  le  seigneur  dont  il  avoit  parlé  , de- 
signoit  pour  être  connétable , et.  commandant- 
général  de  la  garde , nationale  Parisienne. 

A dit  que  oui , que  ces  deux  personnes  lui  ont 
été  nommées  * mais  qu'il  croit  également  inutiles 
de  les  citer  , vu  que  l’on  en  pouroit  induire 
■ quelques  idées  de  sa  part,  contraires  à celles  qu’il 
-se  doit  au  moment  où  son  ame  va  paroitre  devant 
Dieu,  Que  d ateurs  les  élévations  particulières  » 
espérées  , disoit-on  * du  consentement  du  roi  * 
n'ont  point  été  indiquées  comme  devant  opérer 
une  contre-révolution  nuisible  à l’ordre  présent 
des  choses  $ mais  uniquement  comme  moyens 
d-3  faire  reprendre  au  roi  une  autorité  légitima 
, ;1i  seroit  agréable  au  peuple.  Déclarant  en  outra 

qu’aucune  ae  -jees  deux  places  éminentes  ne  dé- 
voient être  occupées  par  aucuns  des  princes  du 
j jso-  .•  *3yal  , qui  dans  tout  ceci  ne*sont  pour 
, mais  seulement , comme  je  Pai  dit , d au- 
tres famillés  puissantes  , qui  ont  joüé  depuis 
long-tems  un  grand  rôle  à la  ceür*  Que  ces  ré- 
. relations  n’ont  été  faites  de  ma  part  que  comme 
indices  certains  de  ce  qui  a mü  mes  démarchés 
Uop  malheureusement  interprétées.  Que  justice 
ayant  prononcé  l’arrêt  de  ma  mort , qui  ne  peut 
plus  se  différer,  l’aveu  même  de  celui  qui  m’a 
donné  ces  diverses  connoissances  ne  pourroit 
plus  retarder  ni  faire  changer  ce  jugement  ; que 
je  le  crois  assez  loyal  pour  penser  que  si  cet  aveu 
devait  me  rendre  la  vie  , et  aved  elle  l'honneur 
qui  m’est  encore  plus  cher  , cet  appareil  qui  en- 
vironne mon  échafaud  ne  lui  permettroit 
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*(e  'balancer  I convenir  de  faits  véritables  qu’iî 
ni  a dit.  Mais  que  , si  par  malheur  quelques  con- 
sidérations le  refenoient  sur  cet  aveu  y je  pourrons 
par  cela  seul  être  taxé  d’imposture  ; ce  à quoi  je 
lie  m’exposerai  pas.  Quand  au  moment  de  perdre 
la  vie  ignominieusement,  je  puis  , par  mon  si- 
lence , la  perdre  en  quelque  maniéré  glorieu- 
sement. J’atteste  qu’un  seul  de  ces  deux  person- 
nages a conversé  avec  moi  sur  ces  dignités  , que 
l’autre  ne  m’en  a point  parlé  ; que  même  je  n ai 
jamais  eu  avec  lui  aucune  relation  j que  seulement 
ces  deux  noms  m’ont  ete  nommes , et  comme 
je  l’ai  dit , en  présence  d’une  tierce  personne. 
Tout  se  découvre  , tout  s’apprend  ; mais  ce  n’est 
pas  moi  qui  en  donnerai  l’ouverture  , cela  nie 
paroissant , comme  je  l’ai  dit,  d une  inutilité  par- 
faite. Je  me  permettrai avant  de  clore  ma  décl** 
ration , de  demander  à M.  le  conseiller-rapporteur 
s’il  sent  son  ame  émue  par  ce  que  je  viens  de  dire 
en  faveur  d’une  justification  qui  pourroit  être  plus 
complétte  en  ma  faveur  , si  je  .n’avois  éprouve 
Un  déni  dé  justice  sur  des  témoins  que  j’ai  cru 
nécessaires  à l’instruction  de  mon  procès^  s’il 
croit  qué  l’aveu  des  noms  qu’il  ma  demandés 
pourrait  changer  quelque  chose  à la  sentence 
sous  laquelle  je  me  trouve  opprimé  , et  s’il  pense 
qué  l’aveu  de  tout  ce  que  j’ai  dit  ici , dont  je  n’ai 
point  parlé  au  procès  , par  la  persuasion  où  je- 
tois  qu’aucun  témoignage  ni  preuve  n’étoit  com- 
plette  ou  suffisante  pour  faire  perdre  la  vie  k 
un  homme  qui  , dans  le  fort  dé  sa  conscience 
se  savoit  innocent  ; je  lui  demande  , dis-je  , s’il 
croit  que  ces  dénonciations  auroient  porté  un 
plus  grand  jour  à mon  innocence  , et  retenu  le 
bras  de  la  justice  qui  me  tranche  les  jours  ? S’il 
le  pense,  je  le  supplie  de  représenter  à la  cour 
qui  m’à  jugé,  qu’une  de  ces  victimes  doit;  de* 
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Venir  pour  elle  un  sujet  de  circonspection:  quf 
k fasse  balancer  à prononcer  les  jugemens  dlà 
mort  , s’il  se  présente  à ses  yeux  quelqu  autra 
accusé  aussi  extraordinairement  implique  que  je 
lai  été  dans  une  cause  surnaturelle  qui  tient  du 
roman  et  de  la  férié.  Je  prie  , dis-je  r et  en  cas 
de  besoin  je  somme  , si  cela  m’est  permis , M. 
Quatremere  , ce  digne  conseiller  , de  vouloir 
bien,  d’après  sa  conscience  > répondre  %ces  in- 
terpellations de  ma  part.  Sa  sévérité  n a fait 
aucun  tort  vis-à-vis  de  moi , à sa  droiture  et  a 
la  façon  de  penser  de  son  cœur  , en  remplissant 
un  devoir  pénible.  J e me  complais  a croire  qu  il  a 
déploré  ma  position  , vu  la  circonstance , qui  , 
peut-être , a aggravé  et  précipité  mon  jugement. 

, M.  Quatremere  n’ayant  pas  jugé  à propos  de 
lui  répondre  , le  condamné  n’a  point  insisté  , et 
s’est  approché  pour  signer. 

n a dit  ensuite  au  juge  , monsieur  , je  suis 
prêt  à partir  : puis  s’adressant  au  public  , « mes-  » 
» -sieurs  , je  vais  am  supplice  , je  vous  demande 
» de  plaindre  une  victime  infortunée  , et  d àc- 
» corder  quelque  estime  à ma  mémqire^*, 

k-appareil  de  mort  qui  l’entouroit,  les  apprêts 
de  son  supplice  nont  point  ébranlé  sa  fermeté. 

Il  a dicté  son  testament  avec  force  et  énergies 
il  s’attachoit  beaucoup  à son  style  et  à Féiéganc^ 
de  son  discours  ; il  substituoit  une  expression 
choisie  à une  autre  qu’il  avoit  fait  écrire  , et 
qu’il  croyoit  triviale.  Il  se  faisoit  relire  sou-  * 
vent  ce  qu’il  dictoit , et  le  corrigeoit  avec  beau- 
coup de  présence  d’esprit. 

Conduit  au  lieu  fatal , déjà  rexécuteur  des 
jugemens  criminels  l’entraînoit  au  gibet  , il  étoit 
arrivé  au  troisième  échelon , lors  que  le  con- 
damné lui  dit  : arrêtés  un  moment , et  priés 

ceux  qui  m’ entourent  de  se  taire*  X-e  plu»  gra»4 
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faïence  ayant  régné  autour  de  haï  : « braves  $8 
*>  généreux  citoyens,  s’écrie-t-il , je  vaisparoîtrÊ 
e>  devant  Dieu , je  ne  suis  point  suspect  4e  men* 
*>  'iir  dans  cet  instant  affreux;  eh  bien  ! \p 
p)  vous  jure  à la  face  du  ciel  que  je  ne  snï£ 
a>  point  coupable , et  que  vous  versés  le  sang 
>3  de  l’innocent  ! . . J’ai  dit  ; faites  votre  office  , 
?>  ajouta-t-il,  en  s’adressant  à l’exécuteur  ( i ).  » 

Tels  furent  les  derniers  accena  de  cet  infor- 
tuné. Des  hommes  Font  condamné  ; Dieu  seul 
sait  s’il  étoit  coupable  1 Qu’ils  ixémûeeutcâux  qui 
font  conduit  à l’échafaud;  qu’ils  profitent  du 
spectacle  horrible  qu’ils  ont  sous  les  yeux  ! et 
.quelque  soit  l’Intégrité  de  leur  conduite,  qu^ils 
n’oublient  pas  que  la  place  aujourd’hui  teinte  de 
sang  de  «ce  malheureux , y verroit  bientôt  copier 
le  leur , si  des  scélérats  se  concertoient  pour 
les  dénoncer. 
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(i)  Le  corps  de  M.  de  Favras  a été  rendu  h 
•:«jj  famille,  et  il  à été  ûtâmmé  sur  le 
imiïrJ  eim^n-Gréy©* 


